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GUERRE
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par M. Paul AUBRIOT
11 faut loua" sans réserves le livre

iue Ch Rappoport vient de consacra
i Jean JJte ('!• paJC™t?ete
SOUS donne une occasion de nous entrete¬
nir avec la mémoire du grand disparu,
d'est, une méditation utile et réconfor¬
tante dans les heures que nous vivons.
Cette existence, toute remplie d action
hardie et de pensée généreuse, magni¬
fique exemple de labeur, de continuité
persévérante dans l'effort, de confiance
invincible dans le progrès humain, ^ de
dévouement absolu à un haut idéal s ot
fre aux historiens et aux philosophes
comme une ample et inépuisable ma¬
nière d'enseignement- Elle ne sera ja¬
mais trop exposée au regard des hom¬
mes. , ,

Et puis, parce que 1 auteur n a pas
cherché à briller aux dépens de son
héros. Rappoport est. un esprit origi-
nal et un excellent écrivain. Jaurès
disait un jour qu'il était, avec Henri
Heine, l'homme qui, venu dune autre
nation, maniait le mieux la langue
française. Dans cette œuvre, Rappo¬
port'n'a pas fa.it mentir le jugement
porté sur lui par notre ami. Mais il a
employé tout son art avec une piété
Filiale-, à mettre en lumière Ja gran¬
deur et la beauté de l'oeuvre et de la
vie de celui qui nous manque tant. Il a
été un admirable vulgarisateur, et,
dans un résumé clair et complet-, il a
mis à la portée de tous cette pensée eï
cette action, si abondante et si diverse
dans son unité. Il s'est borné, ait-il lui-
même, « au rôle modeste de secrétaire
des pensées de Jaurès et -des événe¬
ments qui les ont provoquées ». Mais
%e rôle modeste était singulièrement

- 3* ™.n'AQt nas un mince mé¬rite que d avoir exactement iciupi,
programme.
L'homme, Je penseur, le socialiste,

tels sont les trois aspects sous lesquels
Rappoport replace devant notre esprit
cette grande figure. Et, tout le long des
pages de ce livre, illuminées par d'a¬
bondantes et judicieuses citations de
Jaurès, c'est une leçon de haute probi¬
té, d'optimisme vigoureux en même
temps que de clairvoyance pénétrante,
c'est un acte de foi démocratique ap¬
puyé sur la plus subtile analyse deç
événements ; c'est aussi le regret dou¬
loureux, à chaque page, accru d'une
perte prématurée pour la France et.
pour l'humanité.

Ce qui frappe le plus, en repassant
ainsi d'un coup d'oeil cette vie mouve¬
mentée, abondante en actes et en œu¬
vres, c'est l'unité fondamentale de la
pensée et la continuité des desseins
dans l'effort ininterrompu. Dès avant
d'entrer dans la vie militante, Jaurès
consacre sa thèse latine pour le docto¬
rat à une. étude sur le socialisme en

Allemagne. Entré au Parlement, sié¬
geant sur les bancs du centre^ ses prq-,
miers discours portent déjà la marque
'de ce Socialisme, démocratique, qui se¬
ra par là suite l'essence de son action
et de sa pensée. Au cours des-événe¬
ments, c'est le développement harmo¬
nieux et ample d'une pensée qui se re¬
trouve toujours la même dans les ma¬
nifestations d'apparence les plus di¬
verses. Et la passion qu'il apporta à la
création de l'unité socialiste est la con¬

séquence logique de l'unité de son es¬
prit, de l'unité que sa philoso¬
phie voyait dans le fond du vaste
univers complexe tet mouvant. C'est
cette compréhension profonde qui était
sa force et son ressort. C'est elle qui
lui faisait écrire, dans son dernier ou¬
vrage, cette phrase où sa foi optimiste
S opposait à la dureté de la nature :

« Après tout, j'ai sur le monde, si
cruellement ambigu, une arrière-pen¬
sée sans laquelle la vie de l'esprit me
semblerait à peine tolérable à la race
humaine. » C'est elle qui le guidait,
quand il affirmait qu'il n'est pas de
fcrce dans le monde humain, si colos¬
sale qu'elle soit, si splendide et si do¬
rée, qu'elle puisse remplir sa fonction
avec une inconscience absolue. Il avait
sn quelque sorte projeté son esprit sur
l'univers et, en retour, il reflétait l'uni¬
vers dans son esprit. En sorte que,
pour lui, rien n'était isolé ou fragmen¬
taire. Tout se rattachait à un vaste en¬

semble, à une réalité mouvante, perpé¬
tuellement mue et transformée par l'ef¬
fort intérieur de l'esprit.
Monté sur cette cime, armé "de cette

foi, il pouvait dominer dans la mêlée
des partis. Il découvrait à la fois la
splendeur "de l'horizon et la difficulté

des obstacles â surmonter pour l'attein¬
dre. L'échec momentané de son effort
ne pouvait pas lui etre une raison de
découragement. Si lointaine que fût
l'échéance, la justice, pensée par 1 es¬
prit, devait s'imposer à, la péalite.
» L'idée socialiste, disait-il, agit et agi¬
ra toujours par sa sublimité et sa com¬
préhension- Et encore ; « Il faudra
que les classes dirigeantes luttent con¬
tre le plus rayonnant idéal ; ^ elles se¬
ront comme une armée obligée de lut¬
ter avec le soleil dans les yeux, » 11
Tarait la fcertitu.de die 'la .victime de
l'idée-
C'est pour elle qu'il se jeta si pas¬

sionnément dans les grandes batailles
politiques. La lutte contre la réaction
méliniste, le combat gigantesque de la
démocratie française contre les forces
cléricale et militariste dans l'Affaire
Dreyfus, l'action persévérante pour la
paix internationale assise sur le droit
et la justice entre les peuples, ne trou¬
vèrent pas de meilleur et de plus dé¬
voué soldat. C'est pour l'idée qu'il est
mort, première victime de cette guerre,
dont il espérait jusqu'au dernier mo¬
ment épargner les horreurs-à l'huma¬
nité.
Eh bien ! dans la guerre elle-même,

sa pensée grandit, toujours plus forte
et plus vivante. C'est dans son génie,
comme nous le conseille Anatole
France, que nous devons trouver aux
heures de la guerre, que nous trouve¬
rons pour les œuvres de la paix, après
la victoire, un guide et une inspira¬
tion. Paul AUBRIOT,

Député de Paris-
> < ■

Changement de ton...
-I'

(1) JEAN JAURES, par Charles Rnnnnnm-t
avec une préfae-v dAnatole Franct - Fdifinn

Lille, le témoin occulaire attaché à l'armée an¬
glaise relève un article où il est parlé d'une pos¬
sibilité d'envahissement de l'Allemagne par les
Alliés. Et il dit à ce propos :

« Cet article montre à quelles excitations les
troupes allemandes sont en butte. Il n'est plus
question de repousser les Alliés , ni de prendre
Paris ou Calais, opération dont on parlait tant
jusqu'à présent. Les Allemands en sont mainte¬
nant à parler de défendre le sol de leur patrie.n

Sous notre =
= Bonnet

Déplorable décision
La récente tournée du général Valabrè-

gue, .dans les garnisons du centre, a .causé
quelque émotion.
Jusqu'ici, les ouvriers des différents ate¬

liers : tailleurs, cordonniers, etc., les em¬
ployés des services auxiliaires travaillant
dans les bureaux, ainsi que certaines catégo¬
ries de malades ou de convalescents, avaient
la latitude de prendre leur repas et de cou¬
cher dans leur famille.
Gette liberté qui ne nuisait en rien au

service vient d'être brutalement supprimée.
Pourquoi ?
On objecte qu'il y â des hommes au front

qui ne couchent pas tous les soirs dans un
lit et qui ne jouissent .pas du prêt franc.
Est-ce une raison suffisante? Et n'est-il pas
des hommes qui jouissaient de. la possibilité
de vivre quelques heures en famille qui re¬
viennent du front ?
La personnalité du général Valabrègue

donne aux rigoureuses mesures prises un
caractère d'équivoque qu'il serait nuisible
pour les idées républicaines de ne pas dissi¬
per.
Servir son .pays est bien, mais traiter les

soldats-citoyens avec égard serait parfait. Il
nous suffira, pensons-nous, de signaler cet
état de choses au président du conseil pour
que ces déplorables mesures soient rappor¬
tées..

i Rectification
Nous avions signalé hier, d'après le text'e

publié par le Temps, la façon — qui pou¬
vait paraître cavalière dont M. Paté dans
son rapport sur la loi Dalbiez, avait em¬
prunté tout un passage à un article récent
de M. Charles liumbert..
Nous avons aujourd'hui le texte complet

du rapport de M. Paté et nous y voyons que
l'honorable rapporteur a rendu à César —

en l'occurrence,' M. Charles Humbert — ce

qui lui appartenait, et le passage incriminé
y est bien mentionné comme .émanant de la
plume du sénateur de la Meuse. C'est le
Temps, qui, en supprimant cette mention,
avait créé la confusion.
D'ailleurs, M. Charles Humbert, dans un

post-scriptum à son article d'aujourd'hui dans
le Journal, écrit à ce propos :
J'ai à- 'A dans mon article d'hier, que M.

Henry Paté m'avait emfntntè, dans son rap¬
port, un -passage d'un de mes articles ; j'ai
à lui faire toutes mes excuses pour ce re¬
proche mal fondé.
Dans son important et consciencieux fap-

port sur la proposition Dalbiez, que j'ai re¬
çu seulement hier, M. Henry Paté m'a fait
au contraire l'honneur de me nommer et de
m'apporter une adhésion qui m'est.précieuse.
Mais le Temps, qui avait publié par avance
quelques extraits de son travail, avait attri¬
bué pKlr erreur à mon honorable et courtois
ami les quelques phrases 'de moi qu'il avait
pris là peine de cite?.,

Violemment attaquée, Przemysl
se défend énergiquement

Sur le front angîo-belgo-français
Dans le secteur nord d'Arras, La région

dite du « labyrinthe », qui s'étend au sud-
est de Neuville-Saint-Vaast et au nord-est
d'Ecurie, es,t le théâtre d'une action iaiten-
sive.
L'ennemi défend âprement ses positions

sans pouvoir cependant enrayer l'avance de
nos troupes. Aucun sacrifice — en hommes
comme en rimnitions n'est' négligé par
l'adversaire.
D'après la Gazette de Francfort, Ypres

aurait reçu. 20.000 bombes durant les quatre
derniers jours et aucune maison n'y serait
intacte.
Cette information montre à quel degré

l'ennemi développe ses ressources défensi-
ues sur un seul point du front. En Artois,
la consommation de projectiles pour être
moins élevée, n'en demeure pas moins ex-
traord.inairem.ent grande.
Malgré le déploiement d'un luxe exagéré

d'artifices, de toutes natures, les progrès des
alliés demeurent constants. Les pertes en¬
nemies sont extrêmement élevées. Une dé¬
pêche de Maestrich rapporte que des déta¬
chements considérables de soldats alle¬
mands, venant du front oriental, ont tra¬
versé Liège, se rendant dans le nord de la
France.
Il apparaît de plus en plus que nous

soyons h la veille d'événements décisifs sur
notre aile gauche et nous persistons à con¬
sidérer nôtre front d'Artois comme le front
libérateur des régions envahies.

Sur le front italien
A la frontière du Trentin, c'est-à-dire sur

le secteur ouest et sud-ouest de Trente, l'of¬
fensive italienne se poursuit méthodique¬
ment.
Dans la vallée de la Cbiiesse, le bourg

de Storo, situé sur la rive droite du cours
•d'eau, a. été occupé par nos alliés.
Les trempes italiennes continuant leur

avance ont dépassé Condino et se trouvent
ainsi à moins de 12 kilomètres de la posi¬
tion, fortifiée de Roncone sur la route de
Trente.
Il semble bien douteux que les positions

fortifiées qui barrent la route de Trente
constituent un. obstacle sérieux à la marche

-Jlivjo i'tfCCTfcliT

La puissance1 de l'artillerie de nos alliés
s'est révélée tout entière dans ses effets
contre les fortifications autrichiennes mo¬
dernes de Luserna.
A ce propos, le Times reçoit de Rome

l'intéressante communication que voici :
La chute rapide du fort autrichien de Lu¬

serna. dans le Trentin méridional et la si¬
tuation du fort du Belvédère, qui paraît
être presque réduit au silence, font grand
honneur à l'artillerie italienne.

Ces fortifications sont du type moderne,
avec coupoles.
La prise d'e Luserna en quarante-huit heu¬

res mérite d'être mentionnée spécialement,
car les personnalités compétentes esti¬
maient que ce fort tiendrait- une quinzaine
de fours.
A la frontière de Carnie, le mauvais

temps s'est opposé au. développement des
opérations. Des opérations locales seules
ont été engagées. De faibles contre-attaques
autrichiennes ont été repoussées.
Enfin, à la frontière du Frioul, les trou¬

pes italiennes ont occupé et organisé le
mont Negro, l'un des contreforts du versant
occidental des Alpes Juliennes en bordure
de l'Isonzo.

Sur le front russe
Le dernier communiqué officiel russe da¬

té de Petrograd 2 juin, relate de nouveaux
succès russes en Lithuanie où l'ennemi
abandonne successivement ses meilleures
positions, défensives dans la région de
Chavli.
En Galicie, la lutte se maintient avec la

môme intensité de la Vistule à Przemysl.
Sur la rive gauelie du San, en particulier,
les Austro-Allemands durent, au cours des
derniers combats, abandonner plusieurs vil¬
lages qui constituaient pour eux de sérieux
appuis.
Un. violent effort de l'adversaire a été di¬

rigé contre le camp retranché de Przemysl.
Toutes ces violentes attaques furent éner-
giquement repoussées.
Sur le secteur compris entre la forteresse

galicienne et les grandes marais du Dnies¬
ter, le calme parait à peu près complet.
Dans la région de Strij, les Allemands

ont remporté quelques .succès sur lesquels
le communiqué n'insiste pas.

Aux Dardanelles
Il y a aujourd'hui pénurie de nouvelles

relatives aux opérations terrestres et nava¬
les du forcement du détroit.
Les journaux du matin ont reproduit le

communiqué du bureau de la presse à Lon¬
dres.
De ce communiqué, nous extrayons le

pasKiRSP. relatif à la situation des troupes
Irançaises :
Sur la section sucl, les Turcs ont fiât des

attaques continuelles pendant la nuit de
mardi à mercredi contre la droite des Fran¬
çais et, par deux fois, purent reprendre le
fort capturé le 29 mai. Chaque fois, l'enne¬
mi [ut chassé et le nouveau front français
reste intact.
Sur le front anglais règne un calmé com¬

plet.
R. L. P.

La Réponse italienne an Chancelier allemand
Un Grand Discours

de M. Salandra
- ' ■ IBWtf ■

(( Notre cause estjuste, notre guerre est sainte.
Il faut que le monde civilisé en soit convaincu. »

TROIS HEURES

Dans la région au nord d'Arras, la
lutte d'artillerie s'est poursuivie pen¬
dant la nuit, quelques actions dinfan-
terie très violentes se sont déroulées
à lest de N\>tre-Dame- de-Lorette où
les positions n'ont pas été modifiées
de part ni. d'autre, et dans la région
du « Labyrinthe » où nous avons réa¬
lisé quelques progrès. Le nombre to¬
tal des prisonniers faits depuis le 31
mai dans le « Labyrinthe » est de huit
cents, dont 9 officiers et une cinquan¬
taine de sous-officiers. Nous y avons
également pris deux mitrailleuses.
Sur le reste du front, rien n'a été

signalé.
—

La Journée de Paris
M. le Ministre d,e l'Intérieur vient d'auto¬

riser le Conseil .municipal die Paris et le
Conseil général de la Seine à organiser, le
14 juillet, la Journée de Paris, au bénéfice
des diverses œuvres de guerre à l'Hôtel de
Ville. (L'Assistance aux mutilés, aux pri¬
sonniers He guerre, aux soldats convales¬
cents, aux réfugiés, trains de blessés et
tricot du sojclal.)

Le raid des Zeppelins
sur Londres

LA JOIE EN ALLEMAGNE
Genève, 3 juin. — Hier, les habitants de

Friedrichshafen ont pavoisé en l'honneur
du raid des zeppelins sur Londres.
De nombreuses félicitations ont été en¬

voyées au comte Zeppelin, qui se trouve à)
Cologne.

UN ZEPPELIN A FAIT NAUFRAGE
Genève, 3 juin. — Il est maintenant cer¬
tain qu'un, zeppelin a fait naufrage au
large d'Heligoland, après le raid de Sout-
ihenid.

L'attitude de la Bulgarie
Bucarest, 3 juin. — La décision éven¬

tuelle de la Bulgarie fait ici l'objet de'
la préoccupation générale.
Les journaux bulgares considèrent com¬

me probable une entente préalable avec
la .Roumanie.
M. Radeff sera reçu en audience par le

roi Ferdinand avant de rentrer à Buca-

Les nouvelles de la Bulgarie deviennent
plus rassurantes.
LA NOMINATION DE

M. RIZOFF A BERLIN
Zurich, 3 juin. — Les « Dernières Nou¬

velles de Munich », commentant la nomi¬
nation à Berlin de M. Rizoff, ministre de
Bulgarie, écrit :

« La présence de l'ami intime du prince
ide Bulow était 'devenue impossible à Ro¬
me. n

Toujours le dernier métro
L'autobus Madeleine-Bastille est tout prêt

à sortir du dépôt. Dans quelques jours, il
inaugurera sur nos boulevards la rentrée
des autobus..
Mais, et ce dernier métro de minuit dont

on parla tant, qu'on nous promit presque,
mais qu'on ne voit jamais venir, que de¬
vient-il ?
Si tous allez au théâtre, le dernier métro

actuel d'onze heures ne vous sert absolu¬
ment à rien, surtout si vous avez le mal¬
heur d habiter un peu loin et d'être forcé
■de prendre une correspondance !
Vous courez, vous vous précipitez, vous

vous bousculez et arrivé sur te quai — le
train vous file1 sous le nez !
Cependant, si l'on autorise les théâtres,

c'est pour permettre aux gens d'y aller, je
suppose. Et si on leur permet d'y aller, ce
devrait être la moindre des choses de leur
permettre d'en revenir !
Qu'en pense Monsieur le Préfet de Police?
C'est d-e lui, en effet, que doit venir l'or¬

dre de retarder le dernier départ. C'est lui
qui a pleins pouvoirs.
La Compagnie du Métropolitain — et je

le tiens d'une personne autorisée — est tou¬
te disposée à reculer le dernier départ jus¬
qu'à minuit.
Cette. heurOi la dernière de la journée, ef¬

fraierait-elle M. Laurent ?
« Minuit, l'heure des crimes ». déclamait-

on jadis dans les vieux mélos de l'Ambigu.
Economie de charbon, peut-être serait-ce

la raison ? Mais alors qu'on espace les
trains entre dix heures et demie et minuit
— mettons même onze heures 'et demie, si
c'est nécessaire !-
Et les Parisiens pourront, en toute tran¬

quillité écouter le dernier acte et .prendre
leur métro aux Champs-Elysées, par exem¬
ple, sans s'exposer à voir à la Concorde fa
correspondance de Saint-Lazare leur brûler
la politesse, ainsi que c'est arrivé à plus de
cinquante prennes hier soir, et ainsi que
ça arrive1 tous les soirs dans toutes les sta¬
tions de correspondance.
Voyons, Monsieur Laurent, un bon mou¬

vement. La Compagnie n'attend que votre
décision.

_ Chaque jour nou.s approche un peu plus de
ia victoire. Donnez-en l'assurance aux Pari¬
siens en leur rendant peu à peu la vie nor¬
male et en leur évitant ces pètites contra¬
riétés stupides que1 cause une rigueur inu¬
tile.

Georges-Bazlle.
>—«4—i <
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Rome, 2 juin. — Ce soir, à la salle des i
Horaces et dans Curiaces, au Capitole,
s'est réunie la séance solennelle du Co¬
mité romain de l'organisation civile pen¬
dant la guerre.
Des ministres et des sous-secrétaires

d'Etat, un très grand nombre de séna¬
teurs, de députés et de membres de la
municipalité y ont pris successivement la
parole. . .

A son entrée, M. Sonnino a été accueilli
par des applaudissements prolongés, aux
cris de « Vive Sonnino ! Vive l'Italie !
Lorsque M. Salandra est arrivé avec sa

famille, une ovation imposante lui a été
faite aux cris prolongés de : « Vive l'Ita¬
lie ! Vive Salandra ! »
Le président du Comité de l'organisa¬

tion. M. Apolloni, adjoint au maire, a
prononcé un discours dans lequel il a ex¬
posé en détails l'action bienfaisante du Cc»-
mité.

. .

Après le déscours de l'adjoint au maire,
M. Salandra a pris la parole :
— C'est pou/ sauvegarder les aspirations les

plus anciennes et les plus élevées, les intérêts,
les plus vitaux de notre patrie, que nous som¬
mes entrés dons une guerre plus grande que
toutes celles dont il est question dans l'Histoire,
guerre qui impose des devoirs non seulement
aux combattants, mais aussi à ceux-qui res¬
tent au [oyer. Personne ne peut se soustraire a
ces obligations ; celui qui ne prête pas son bras
à la patrie doit lui donner son esprit, ses biens,
son cœur, la renonciation, tous les sacrifices.
(Applaudissements.) Ceux qui restent doivent
s'employer pour que la vie nationale ne reste
pas interrompue ; les cœurs doivent se mainte-
nir hauts et forts, prêts à tout, mais confiants
dans la victoire finale, parce que notre cause est
juste et que notre guerre est une guerre sainte.
(Bravos, vifs applaudissements.)
Il faut que les Italiens de tout rang aient de la

justice de notre cause, de la sainteté de notre
guerre, non seulement une sensation, spontanée,
instinctive, profonde, mais aussi une persuation
raisonnée. Il faut que le monde civilisé en soil
convaincu (Très bien !) A l'Italie et au.monde
uluUlàô fo m'adroecs) çpnu* montrer, non paa par
des paroles violentes, mais par des faits précis
et par des documents, combien la rage des en¬
nemis a essayé vainement de diminuer ta haute
dignité morale et politique de notre cause que
nos armes feront prévaloir. Je parlerai avec la
sérénité dost le roi d'Italie a donné un si noble
exempte. (Vifs applaudissements, cris de : « Vi¬
ve le roi ! ») en appelant aux armes ses soldats
de terre et de mer. Je parlerai en gardant le
respect dû à mon rang et au lieu où je parle.

La colère allemande
Je pourrai dédaigner les injures écrites dans

les proclamations impériales, royales et archi.-
ducalos. Puisque je parle du Capitole et repré¬
sente en cette heure solennelle le peuple et le
gouvernement de l'Italie, moi, modeste citoyen,
j'ai le sentiment d'être beaucoup plus noble que
le chef de la Maison des,llabsborg.
Les hommes d'Etat médiocres qui, par une

légèreté téméraire, se sont trompés dans toutes
leurs prévisions et ont mis, en juillet dernier,
le feu à toute l'Europe et même à leurs foyers,
et qui s'aperçoivent aujourd'hui de la nouvelle
faute énorme, se sont exprimés dans leur Par.
lement de Budapest et de Berlin, en paroles bru¬
tales contre l'Italie et contre son gouvernement,
dans le but évident de se faire pardonner par
leurs concitoyens en les enivrant de visions
cruelles de haine cl de sang (Bravos.)
Le chancelier allemand dit qu'il est empreint

sinon de haine, du moins de colère : il dit la
vérité, parce qu'il a mal raisonné, comme on
fait clans un accès de fureur. (Très bien 1 Hila¬
rité.)

Je ne pourrais pas, même si je le voulais, imi¬
ter leur langage, qui est un retour atavique à
la barbarie primitive ; ce retour est plus diffi¬
cile pour nous qui en sommes plus éloignés de
vingt siècfcs. (Très bien I)

La tradition de Bismarck
La thèse fondamentale des hommes d'Etat de

l'Europe centrale tient dans les mots de trahison
cl surprise, de la part de l'Italie envers des al¬
liés fidèles. Il serait facile de demander s'ils ont
le droit de parler d'alliance et de respect des
traités ceux qui, représentant avec beaucoup
moins de génie et avec autant d'indifférence
mcn-ale la tradition de Frédéric-le-Grand et de
Bismar/c, ont proclamé que nécessité n'a pas de
loi et ont consenti à ce que leur pays foulât aux
pieds, brillât et ensevelit au fond de l'Océan
tous les documents et toutes les habitudes de
civilisation du droit public international. (Ap¬
plaudissements. )
Mais ce serait un argument trop facile et

seulement préjudiciel. Examinons au contraire
positivement et avse calme si les Alliés ont droit
de se dire trahis W surpris par nous.
Nos aspirations étaient depuis longtemps con¬

nues ; était connu aussi notre jugement sur
L'acte de jolie criminelle par lequel Us ont bou¬
leversé le monde et enlevé à l'Alliance jusqu'à
son intime raison d'être.
Le Livre vert préparé par M. Sonnino, et l'or¬

gueil de ma vie sera d':lre lié à lui en pleine
solidarité en celte heure solennelle après trente
années d'amitié (longs applaudissements, .cris :
Vive Sonnino), démontre qu'il y eut, de décem¬
bre à mai, de longues, pénibles et inutiles négo¬
ciations. Mais il n'est pas vrai, comme on. cher¬
che à le faire croire de façon artificieuse que le
ministère reconstitué en novembre ait changé
la direction de notre politique internationale.

L'agression de l'Autriche
contre la Serbie

Le gouvernement italien, dont la ligne de con¬
duite ne s'est jamais modifiée a jugé sévèrement
à L'heure même où il en a eu connaissance, l'a¬
gression de l'Autriche contre la Serbie, et il en
a prévu les conséquences que n'avaient pas pré¬
vu ceux qvj avaient prémédité le coup avec tant
d'inconscience.
L'horrible crime de Sarajevo fut exploité

comme prétexte, un mois après qu'il eut été ac¬
compli. Cela est prouvé par le refus de l'Autri¬
che d'accepter les concessions très larges de la
Serbie. Même au moment d'une conflagration
générale, l'Autriche ne. se serait pas déclarée
satisfaite de l'acceptation intégrale par la Sêrbie
de son ultimatum. Le comte Berchtold déclarait
le 31 juillet au duc d'Avarna que, si une média¬
tion avait pu être exercée, elle n'aurait pas dû
interrompre les hostilités déjà commencées avet
la Serbie. Il s'agissait de la médiation à la¬
quelle s'employaient l'Angleterre et l'Italie. En
tout cas, le comte Berchtold n'était pas disposé
à accepter une médiation ayant pour but d'at.

„ tènuer les conditions posées par la note autri¬
chienne, lesquelles, conditions auraient naturel¬

lement pu ètrea augmentées à la fin de la guet*
re.

Si d'ailleurs, la Serbie s'était décidée en at¬
tendant à adlierer à ia susdite note, se décla¬
rant prête à se soumettre aux conditions qui-lui
étaient imposées, cela n'aurait pas pu amener,
L'Autriche à cesser Les hostilités.

IL n'est pas vrai, comme l'a affirmé le comte
'lisza, que l'Autriche se soit engagée à ne pas
réaliser d'acquisitions territoriales au détri¬
ment de la Serbie, laquelle, du reste, en accep¬
tant en bloc les conditions qu'on lui imposait
serait devenue un Etat sujet.
M. de Metey, ambassadeur d'Autriche, décla¬

rait le 30 juillet au marquis di San Giuliano,
que l'Autriche ne pouvait pas faire de déclara¬
tion l'engageant sur ce- point, parce qu'elle ne
pouvait pas prévoir si pendant la guerre, clic
ne serait pas obligée contre sa volonté, à con¬
server des territoires serbes. (Vifs commentai-'
•res.)
Le comte Berchtold déclarait, d'autre part, h

29 juillet, au duc d'Avarna, qu'il n'était disposé
à prendre aucun engagement relativement à la
conduite éventuelle de l'Autriche en cas de con¬
flit avec la Serbie.

Où est donc la trahison ? où est l'iniquité ;
où la surprise, si après neuf mois de vains ef¬
forts pour parvenir à une entente honorable
qui reconnût dans une mesure équitable nos
droits et nos intérêts, nous avons reprtf notre
liberté d'action t

La vérité
La vérité est que l'Autriche et l'Allemagne

ont cru jusqu'au dernier jour avoir à faire à
une Italie faible et bruyante, mais n'agissant
pas, capable d'essayer du chantage, mais non
de faire valoir par les armes son bon droit, à
une Italie pouvant être paralysée en dépensant
quelques millions et en s'enlrcmeltant par des
menées inavouables entre les pays et le gouver¬
nement. (Très vifs applaudissements.)
L'histoire impartiale dira que l'Autriche, ayant

trouvé en juillet 1913 et en octobre 1913 Pïtalie
hostile à ses intentions d'agression contre la
Serbie, se mit d'accord avec l'Allemagne en vue
de créer une surprise et un fait accompli.
M. Salandra examine ensuite l'attitude

de l'Autriche-Hongrie et de l'Allemagne
pendant la guerre de Libye. Il montra
comment les empire du Centre se sont ef¬
forcés de créer des ennuis diplomatiques
et militaires à leur alliée.
Le discours de M. Salandra a été sou¬

ligné fréquemment par des applaudisse¬
ments et ides acclamations ; la fin en a
•été saluée par une ovation grandiose aux
cris flans fin de : « Vive le roi ! \fjve
Salandra ! Vive Sonnino ! ». M. Salandra
a été vivement félicité.
Ces manifestations de chaleureuse sym¬

pathie se sont renouvelées à l'adresse de
MM. Salandra et Sonnino au moment de'
leur sortie du Capitole de la part de la
grande foule qui se tenait sur la place.
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TRAVAIL flAlflHTMV
Dans les Groupes

LA QUESTION DES ARMEMENTS
Trois /groupes ont tenu ce matin une'

réunion ; celui du parti radical ; celui
du parY socialiste ; celui de la gauche
radicale. Ils se sont occupés de l'angois¬
sante question des armements. Dans le
premier groupe, M. René Besnard a ex¬
posé d'une façon empiète notre situation
en fusils et mitrailleuses. Il a cherché à1
démontrer que les travaux accomplis et:
ceux en cours mettaient la France dans<
une situation exceptionnellement favora¬
ble. Dans 1e second groupe, M. Albert.
Thomas s'est étendu longuement sur notre'
supériorité en munitions et en canons de
75. Dans le troisième, lecture fut donnée
du rapport d© M. d'Aubigny. Le groupe.,!
qui avait précédemment manifesté des val-j
léités d'indépendance, décida de s'abste¬
nir de toute critique politique et de toute
intervention qui pût prêter à un débat.

LA SEANCE
La Chambre s'occupe cet après-midi de,

la question de l'inqinératiôn et de celle
modifiant le Code civil en ce qui concerne
les fils d'étrangers nés en France. M. Ri-
bot déposera le projet de douzièmes pro¬
visoires pour les mois de juillet, août et
septembre.

La Gueuse Blanche
devant la Lq

Une constatation préliminaire s'impose.
Nous savons — ëî il nous serait facile de
le démontrer — que la .plupart d,es indivi¬
dus compromis dans les affaires des poi-
<30n<L sont actuellement en liberté. Non
seulement ils jouissent d'un non-lieu scan¬
daleux, mais ils profitent de cet état de
choses pour écouler leurs marchandises en-,
tre deux procès. A Montmartre, la vente de
la cocaïne continue. Les hôtels louches de
Ja rue Blanche recommencent à abriter les
couples .suspects. Les' marchands de poi¬
sons opèrent, en plein jour, dans tes bars,
de la rué de Bruxelles et de la cité du Midi..
Les pharmaciens,malgré les amendes,four-i
nissent. d© nouveau, aux trafiquants, la
drogue'maudite. Nous avons reçu de nom--
hreuses plaintes d'habitants de Moi.tniar-
tr© qu'indigne l'insuffisance, ou plutôt le'
manque de"sanctions qui devraient être in¬
fligées à ces bandits.
— Que font les juges ? noïts écrit-on.

N'est-ce pas décourageant de lire presque,
tous les jours dans les journaux des açquit-,:
tements de marchands de poisons !

\Jn malfaisant commerce
Nous Avons soumis ces doléances à_ M.,'

F'ernand Chesney, ancien juge d'instruction,,
vice-président du Tribunal de la Seine, nré-i
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lident de la 8°-98 chambre. Nul n'était
Mieux qualifié pour collaborer à noire eu-
tiuiête que cet éminent magistrat qui a eu
Bien souvent l'occasion il instruira et ne

Iuger des affaires de cocaïne. Avec twicania-ùlité couturuière, il a- bien voulu nous
faire les déclarations suivantes :

« L'enquête entreprise par Je Bonnet
Rouge est très intéressante. Vous vous
préoccupez, à juste titre, de mettre un ter¬
me au trafic odieux qui s'exerce actuelle¬
ment sur les substances toxiques, particu¬
lièrement sur la morphine et la. cocaïne, et

f[ui cause de si terribles ravages — la ma-adic, la folie, la mort ! En apportant ainsi
•votre concours à la campagne menée con¬
tre ce malfaisant commerce, notamment
par les médecins aliénistes, vous ne pour¬
rez manquer d'obtenir un résultat .■utile.

« J'ai eu moi-même souvent l'occasion —

lorsque j'étais juge d'instruction an Tribu¬
nal de la Seine, spécialement chargé des
affaires relatives à la pharmacie et aux
Substances vénéneuses — de constater ies
funestes effets de l'abus de ces substances.

»f A mon avis, c'est la législation qu!il
faudrait reformer ! »

Sanctions insuffisantes
« L'article premier de la loi du 19 juillet

1845 punit d'une amende de 100 à 300 francs
et d'un emprisonnement de 6 jours à 2
mois les infractions aux règlements. Lors¬
que ces peines ont été édictées, on ne pou¬
vait pas prévoir cc qui se passe à notre
rpoque.

« Aujourd'hui, l'emprisonnement de 6
jours fi 2 mois s'appliquant à des faits d'une
telle gravité, qu'ils constituent, parfois, de
véritables crimes, apparaît comme une
sanction,msnfUsante.
En effet, lorsque l'emprisonnement est in¬

férieur à deux ans et que l'inculpé a un do¬
micile, la Liberté provisoire est de droit au
bout de 5 jours.
En conséquence, des individus vendant

habituellement de la cocaïne sont arrêtés,
mis presque aussitôt en liberté provisoire
et reprennent leur commerce. Lorsqu'ils
sont poursuivis, ils font défaut : puis 1s
mettent opposition au jugement, interjet¬
tent ensuite appel, etc., etc.

Répression inefficace
u Pendant ce temps, ils commettent de

nombreux délits pour lesquels une seule
peine de deux mois, au maximum, pourra
être prononcée. La répression, dans ces
conditions, est inefficace.

« J'estime que l'emprisonnement devrait
être porté A deux ou trois ans, comme
maximum.

cc Une proposition de 'loi a été déposée,
dans ce sens, par l'un de vos collaborateurs,
M Paul-Meunier, député. H serait, urgent
qu'elle fût examinée et votée. Elle tend aus¬
si à atteindre la détention des substances
vénéneuses qui n'est délictueuse actuelle¬
ment que pour l'opium. Cette mesure est
indispensable. Si l'on veut atteindre, d'une
façon définitive, le commerce de la cocaïne,
il faudra appliquer à cette drogue le trai¬
tement infligé à la noire idole, chère à Tho¬
mas de Quincey ! »
Ces déclarations si intéressantes et si

'énergiques à la .fois rassureront la popula¬
tion de Montmartre, étonnée, h juste titre,
We l'indulgence dont bénéficiaient les mar¬
chands de poisons.
<• Les magistrats ne demandent pas mieux
que de traiter, avec rigueur, les trafiquants
de la cocaïne.
Comme l'a si bien expliqué M. Fernand

Chesney. ils sont désarmés par l'insuffi¬
sance des lois actuelles.
La parole est aux législateurs.
'Après a.vnir étranglé la Fée Verte, le Pnr-

ïement n'hésitera pas à tordre le cou" à la
T,ucu.se Blanche.

Léo Poldès.

Aux Ecoutes
La chanson du jour

APRÈS LA RUPTURE
(REPONSE DE L'ITALIE AU KAISER)

L'Allemagne Pirate
■

Les démêlés avec l'Amérique
•Washington, 3 juin. — Le comte Rerns-

'torff a eu hier avec le président Wilson)
l'entrevue qu'il avait sollicitée.
L'entretien a. duré cinquante minutes.
La Maison Blanche et l'ambassadeur

«l'Allemagne refusent de donner tout rensei¬
gnement à ce sujet.
On croit que le comte Bernstorff n'a plus

la confiance de son gouvernement et que
3a politique étrangère de l'Allemagne est
maintenant dirigée, non pas par le minis¬
tère des Affaires étrangères, mais par le
.ministère de la Guerre, l'Amirauté et le ca¬
binet militaire de l'empereur.
Violente campagne de la

presse allemande
Amsterdam, 3 juin. — Les journaux alle¬

mands ont commencé une violente campa¬
gne contre les Etats-Unis.
Depuis que l'on a appris que la Maison

•Blanche n'était pas satisfaite de La réponse
de l'Allemagne, de nouvelles attaques sont
dirigées contre M. Wilson, M. Bryan et lie
gouvernement américain.
Les journaux déclarent que l'Allemagne

n'héritera pas devant une rupture avec les
Etats-Unis, quelles qu'en puissent être les
'conséquences.

L'opinion en Amérique
New-York, 3 juin. — L'opinion générale

Ost que le comte Bernstorff, en demandant
une entrevue au président Wilson avait
pour but :

1. De proposer un compromis par lequel,
en échange de la cessation de la guerre
sous-marine par l'Allemagne, les Etats-Unis
s'engageraient A insister auprès de l'Angle¬
terre an faveur de leur droit d'exporter eh
Allemagne des provisions de coton et au¬
tres matières premières
2. D'apprqndre de M. Wilson lui-même

Jusqu'où irait le gouvernement' américain
i l'Ail

•demandes
dons le cas où l'Allemagne repousserait ses

lie comte Bernstorff voulait également de¬
mander au président Wilson s'il consenti-,
hait à conclure un arrangement aux termes
'duquel les Etats-Unis garantiraient à l'Al¬
lemagne que tous les paquebots de passa¬
gers quittant l'Amérique ne transporte¬
raient pas de canons ni de contrebande de
guerre, cet arrangement permettant aux
sons-marins allemands de torpiller tous les
autres navires.
Toutes les personnalités qui ont pu s'en-:

ïretenir avec M. Wilson sont convaincues
que le président refusera de discuter les
questions techniques, qu'il se tiendra com¬
me toujours sur le, terrain humanitaire et
qu'il insistera pour foire cesser la guerre
des sous-marins contre lès navires mar¬
chands.
Dans les milieux financiers

américains
New-tork, 3 juin. — De nombreux Amé-

irioains, parmi lesquels ia plupart dès
grands financiers, déclarent que l'heure a
sonné pour les Etats-Unis de so ranger aux
côtés dés alliés.

M. Dernburg quittera les
Etats-Unis, le 12 juin

New-York, 3 juin. —■ Le correspondant
de TAssociated Press à Washington télé¬
graphie :
« La France, Ta Grande-Bretagne et la

Russie ont consenti A délivrer un sauf-cqn-
'dtoit à M-. Dcroburg, .pour son retour en Al¬
lemagne.

fc M. DcrnbUrg partira fe 12 juin, A bord
S'ûn steamer norvégien, à destination de
la Norvège..»

Air : A présent qu'on n'est plus ensemble !

Puisqu'on est séparés enfin,
Et que i ai su briser ma chaîne,
Mon cher kaiser, sois bien certain,
Que je me moque de ta haine !
En pensant à ton joug odieux,
De colère aujourd'hui fc tremble !

. Je peux bien t'avouer ça, mon vieux,
A présent qu'on n'est plus ensemble !

x

Depuis longtemps mon cœur bondit.
En me voyant tenue en laisse,
Acoquinée à des bandits,
A des monstres de ton espèce •-!
On m'insultait du vieux dicton :
« Ceux qui se ressemblent s'assemblent
Je »'. subirai plus cet affront,
A présent qu'on n'est plus ensemble !

x

M'en as-tu fait du boniment,
Des menaces et des promesses :
Tu voulais m' payer simplement,
Comme Ton paie 'une drôlessc !
Tes beaux cadeaux, vois-tu, mon cher,
Twpvux t' les mettre où bon te semble :
Ce que j' veux me coût'ra moins cher,
A présent qu'on n'est plus ensemble !

x

Maintenant qu'à deux vous êfs restés
On vous appelle la Duplice.
Ça .prouve ta duplicité,
Ainsi qu' celle de ton complice !
Quant à moi, rassur'-loi, mon bon,
Rien à mon bonheur ne ressemble.
Et je respire à pleins poumons,
A présent qu'on n'est pins ensemble !

t P. ALBERTY.

Guillaume Apollinaire, qui s'est engagé,
donne dans le Mercure de France quelques
prophéties qui lui semblent avoir trait à la
guerre, et qu'il a recopiées d'après les ma¬
nuscrits qu'on lui en a montrés : Le pro¬
phète se nommait Paillet et vivait vers

iSSo.
Voici la quatrième et dernière, à propos

de laquelle Guillaume Apollinaire écrit :
» Je tiens à faire remarquer l'expression énig-
matique Foudunbras, fou d'un bras, qui
s'applique à merveille au Kaiser manchot
d'Allemagne. CouLogue est évidemment ici
pour Cologne » :

La marchandise de Conlogne
Preux et -preuses saccageront.
Le Foudunbras s'ouvre le front
A Strasbourg où va la cigogne,

Le'A'X" Siècle, quotidien belge qui se pu¬
blie au Havre, nous apprend que l'armée
belge vient d'être dotée d'un nouveau képi,
ou plutôt d'une casquette, car c'est la cas¬
quette à la russe qui a été adoptée pour sa
tenue de campagne.
En réalité cette casquette, c'est la cas¬

quette anglaise sans rigidité, c'est-à-dire dé¬
formée.
Pour distinguer les soldats belges dos sol¬

dats britanniques le képi belge portera sur
le devant une cocarde bombée aux couleurs
tricolores.
La commande a été passée à une maison

fl«ïll1y<ar£C Ct l'1 U-U oopXro Cfuo, TOUS pCU un
premier et important stock sera livré et ex¬

pédié sur le front.
Le journal belge fait suivre son informa¬

tion de ce petit conseil de mode masculine
et même militaire :

« Si nos soldats veulent porter leur nou¬
velle coiffure sans la tirer trop en avant ou
en arrière, elle leur siéra très bien. »

Les Allemands auront beaucoup chanté
leurs haines durant cette guerre. Leur der¬
nier poème est sur le coulage du Lusitania,
dont ils se glorifient, comme de juste.
Voici ce chant :

Les flots gargouillent ; un rugissement de
détresse retentit. — Le vaisseau rapide, fracassé
sans pitié, est en pièces : — Chargé jusqu'au
bord de munitions de guerre, — Il devait dé¬truire des milliers' de fidèles et braves soldats.
— C'était un vaisseau de guerre, bien que non
cuirassé, — Plus que fous avide de sang alle¬
mand ; — Oui, uh vaisseau de guerre qui,
celui-là, servait l'ennemi — Et ne reposait pas
lâchement, comme les autres, au port. — A
oette heure manquent en Flandre de précieux
engins de meurtre. — Tristes jusqu'à ta mort
se regardent vendeurs et acheteurs ; — Car,
hélas ! si stricte que soit la neutralité de Sam,
— Le fond de la mer est à Coup sûr plus
neutre encore. — Un vaisseau coulé, cargaison
et passagers. — Huirrah ! Et voilà de9 millions
de capotes grises sauvées. — Pour chacun de
•nos braves, nous eussions — Volontiers en¬
seveli dix Lusitania., — Dix Lusitania pour
chacun de nos hommes ! — Plus de feu encore
sur l'Angleterre, et qu'elle brûle ! — La mois¬
son est mûre. A nous, vaillant sous-marin, à
nous ! -- Ceux qui viendront, tu les faucheras.
Vivant sequenles.
Voilà ce qui s'appelle avoir la franchisé

'de ses sentiments!

Croix et médailles de guerre belges. .

Le bruit a couru que le gouvernement bel¬
ge avait décidé l'institution d'une nouvellè
croix de guerre ; un journal parisien a mê¬
me été jusqu'à donner la couleur du ruban.
En réalité,' il n'en est pas question en ce

moment. Les Belges possèdent l'ordre de
Léopold, l'Ordre de là Couronne, l'Ordre de
Léopold II et la croix et .la médaille mili¬
taires pour récompenser les actes de vail¬
lance et de bravoure accomplis par leurs
soldats.
Au lendemain de la guerre, on instituera

une croix commêmorative de la guerre "de
1914-19x5, mais alors seulement.

Les poètes "de la Guerre...
Nous découpons dans le Petit Méridional :

A MON FUSIL

Jbll fusil Lebel à la forme élancée,
Instrument meurtrier de notre belle armée,
Je t'aime 1 Tes effets aux Loches sont cruels.
Ta balle de métal, savamment dirigée,
Aide superbement à grandir l'Epopée

Des héros immortels.

Tu es si beau, mon vieux, que le ptri 11 l'adore ;
Tu es tout son espoir du sàir jusqu'à l'Sur&re.
Espère ! Le jour vient où. sous un clair soleil,
Tu reverras Bed -ne annonçant la victoire.
Et nos petits soldats, tout rayonnants do gloire,
Baiseront follement ta bouche ce vermeil l

G. Vié,
Ex-caporal 2* Génie.

Evidemment:, il y a (mieux, mais l'inten¬
tion est bonne. Pour l'instant, c'est le prin¬
cipal ,1

a Guerre de munitions tq a-t-on dit avec
vérité.
C'est pour cela qu'en Angleterre, le capi¬

taine Guest, membre clù comité'parlementaire

de recrutement, en même temps qu'aide de
camp du général French, vient d'écrire :

« La ligne de soldats qui protège l'An¬
gleterre n'est jgu'à 50 milles de sa rive ; elle
a supporté vaillamment toute une avalanche
de poison, de balles et de mitraille et elle
accomplit depuis 300 jours et 300 nuits, sans
intervalles de repos, des exploits presque in¬
croyables.

« Comme ouvriers de l'industrie, vous
vous êtes montrés supérieurs à tous autres en
temps de paix. Vous n'allez certainement
pas faire défaut maintenant à ces braves!
Joyeusement, sans se plaindre, ils défendent
vos foyers, vos femmes et vos filles au prix
de leur propre vie. Je ne puis croire que
vous ne vouliea/ pas participer, chauvin daps:
votre métier,-à ce sacrifice national. Dans la
fabrication du matériel de guerre, toute mi¬
nute peut créer un autre obus et être un

moyen de sauver l'ejjLstence de plusieurs de
ces braves. Comment pourriez-vous, un seul
instant, penser aux courses, au football, au
cricket, à des congés ou à Îles grèves, lors¬
que vos camarades se font hacher pour
vous 3 »

Cette lettre a été lue à une réunion publi¬
que à Derby.

Humour...
Un curieux. — Quelle la chose la plus ir¬

ritante pour un docteur ?
Le docteur. — Voir un têtu de client jeter

•toutes ses drogues par la fenêtre, faire tout
ce qu'on lui interdit et être complètement
d'aplomb au bout "de quinze jours, alors
qu'on lui avait dit qu'en faisant très atten¬
tion, il -pourrait commencer à se lever, tout
en gardant la chambre, au bout d'un mois.
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POSTE RESTANTE

Dégoût !
JEtate-
mélan-

*** Le montant des souscriptions recueil¬
lies pour élever, à Montbrison, un monu¬
ment au sénateur aviateur, le doc tour.Emi¬
le Reymond, .s'élève à 30; 870 fr. 50.
wv Le poète Louis Tiercelin vient de

mourir, à Paramé.

La Vie auVillage
SUR LA PLAINE

La plaine rend fou, comme la mer.
Qui a entendu le vent huhuler sur la

plaine, s'est dressé pour partir assoif¬
fé d'espace- Qui a su comprendre ce
qu'il clame, le balayeur des nuages, est
livré à l'ivresse de la course, vers le
secret que cache l'horizon. Qui n'a pas
su fermer ses oreilles à la voix ensor¬
celante qui murmure : « Viens, viens,
là-bas, là-bas », sera le vagabond au¬
quel tous les foyers deviennent cages,
toutes lés maisons quelque peu pri¬
sons.

C'est par la plaine, que je rencontre
les cheminpaux.
La bâtisse de pierre pèse à leurs

épaules, tel un vêtement trop étroit.
On n'entend guère leurs paroles, et
leurs yeux vifs ont le clin d'œil de
crainte, des bêtes de plaine, que le
chasseur peut apercevoir de loin et qui
filent, au ras de terre, habillées cou¬
leur de sillon.
Rien ne retient, n'attache sur la

plaine. ,

J'apcrçoie, ec découpant sur la
grande clarté du ciel, un attelage de
charrue. Les chevaux sont lourds, pai¬
sibles, mais l'homme s'agite comme
un dément, et ses jurons traversent la
plaine, jusqu'à moi-
Quelle férocité l'anime ? Le sol est-il

de pierre ? Au bord du champ, j'at¬
tends. L'attelage revient, et j'ai devant
moi, sous un chapeau cabossé, une
vieille et bonne figure où des yeux
noirs brillent doucement.
Avec un sourire, l'homme me salue,

puis il repart, redevenu un pantin ges¬
ticulant sur le ciel clair-
Comme la mer, la plaine rend fou.

Fannv Blar.

L'ENTR'ASDE

Fédération des Orphelinats
Corporatifs

La douloureuse question des orphelins de la
guerre, qui a déjà suscité de généreux efforts,
vient de provoquer ta formation d'un groupe¬
ment important appelé à rendre de grands ser-
vicos.
Sur l'initialtive de l'Orphelinat des Employés

de Banque cl de Bourse, l'Orphelinat de l'Ensei¬
gnement primaire, l'Orphelinat des sous-agents
et ouvriers des P. T. T., l'Orphelinat des che.
mins de fer, ainsi que l'Orphelinat national des
Chemins de fer, l'Orphelinat des Prèvo-yants de
l'Avenir, se sonit constitués en Fédération.

■Ces puissants Orphelinats corporatifs qui, de¬
puis -de longues années, ont fait leurs preuves
en sauvant de la misère physique et morale des
milliers d'enfants, apportent leur collaboration
dévouée à la Commission sénatoriale des Pupil¬
les de la Nation. Ils mettent à la disposition des
pouvoirs publics ,avec le plus grand désintéres¬
sement, leur expérience, leurs moyens d'action
étendus, leurs organisations parfaites.
Pour l'Etat, c'est un sérieux allège,ment de

ses charges- déjà si lourdes. Pour les enfants
malheureusement privés- de tout soutien fami¬
lial,, c'est l'assurance de trouver immédiatement
une aide efficace et expérimentée.

Ligue de Protection Sociale
Le Comité d'aide et d'assistance par le tra¬

vail, du XIV arrondissement, 3, rue Vereingé-
torix, à Paris, fonctionnant depuis l'ouverture
des hostilités, a rendu et rond encore les plus
grands services.
Du mois d'août 1914) jusqu'à oe jour, plus

d'un millier de personnes des deux sexes ont
trouvé des emplois par notre bureau de place¬
ment gratuit.
Le Vestiaire a distribué du linge, des vête¬

ments et chaussures à plus de 600 néoesse-teux.
L'ouvroir a confectionné 141.328 pièces de lin¬

gerie, vêtements et objets d'équipement mili¬
taire, donnant quotidiehnemént -un travail très
rémunérateur à plus de 75 ouvrières.
Ces résultats ont été obtenus grâce à la par-

laite organisation des services.
II ia été fait à Noël une distribution gratin»

de jouets, petits vêtements et lingériè à plus
de 300 enfants d'indigents ou de pères mobilisés.
Les charges à supporter étant lourdes pour

nos modiques ressources, la Société accueille¬
rait avec reconnaissance toutes les nouvelles
adhésions, tous tes secours, dons on espèces, en
nature, qui pourraient lui être adressés..
Elle fait, un -pressant appel aux personnes

charitables et serait heureuse qu'elles veuillent
bien so rendre compte par elles-mêmes à son
siège social, 3, rue de Vèrcim-gôtorix, du fonc¬
tionnement do ses œuvres.
Le Comité informe également le public, no¬

tamment MM. les industriels, commerçant® et
maîtres de maison qu'il tient à leur disposition
un personnel nombreux et choisi, présentant
toutes lés gartinttés désirables.

Tous les Samedis
LE BONNET ROUCE

paraît sur 4 PAGES

La réponse de l'Allemagne aux
Unis est bien telle qu'on l'attendait,
ge de tartuferie et. de cynisme.
De même que tout l'effort de ses hommes

d'Etat et do ses publicistes tend à prouver
que c'est la Belgique qui a commencé et
qu'elle seule est responsable du martyre
qu'elle endure depuis dix mois, de même
toute la réponse du gouvernement- de Ber¬
lin s'évertue à prouver & M. Wilson que si
le Lusitania est au fond de là mer, seuls en
sont responsables les femmes et les en¬
fants qui avaint pris passage sur ee tnan-
satlantiiquo 1
Cette énormité est étayée sur un certain

nombre de mensonges, lancés par le ser¬
vice spécial qui fonctionne -à la Wi'lhelm-
strasse.
D'abord, cette affirmation hardie que les

navires de commerce étant pourvus de ca¬
nons et d'artilleurs, les sous-marins sont en
droit de les couler !
Si les navires de commerce étaient pour¬

vus de canons -servis par des a canonnière
exercés », il est probable que les sous-mar
riins -s'en seraient déjà aperçus, lors de leurs
attaques. Or, il n'y a pas un seul fait de ce
genre que puisse citer le gouvernement al¬
lemand. Celui-ci, sans se démonter, indique
qu'un certain nombre de navires de com¬
merce ont -tenté d'éperonner les sous-ma¬
rins, ce qui prouve entre parenthèses
qu'ils n'avaient pas de canon..
Naturellement, M. de Bethma-nn-Hol 1weg

en tire argument pour justifier le torpal luge
du Lusitania.
Et il dit : « Lors de son départ de New-

'York, le Lusitania avait, lui aussi, des
canons à bord dissimulés sous le pont. »
Ce n'est pas plus difficile. Pauvres Améri¬
cains ! S'ils ne sont pas convaincus par
cette preuve; c'est qu'il-s y mettront de ta
mauvaise volonté. Quand ils affirmeront
que: le Lusitania n'était pas armé, la Wïl-
helmstrasse leur répondra ; » Vous avez
été' trompés. Vous n'avez pas vu les canons,
parce qu'ils étaient cachés. Les voyageurs
non plus n'ont pas vu les canons, même
lorsque le navire a pénétré dans les eaux
dangereuses, sans doute parce qu'ils étaient
bien cachés. Personne n'a vu les canons,
ce qui prouve ind"bitablement qu'ils exis¬
taient. Ainsi en ont décidé Guillaume et
Tirpitz.
Par cette même décision du icalser et de

Tirpitz, le Lusitania portait 5.400 caisses
de munuton-s, pas une de plus na& -ne de
moins, et c'est même ces 5.400 caisses qui,
en explosant, ont cou,lé le navire, et non,
comme on l'av-ait cru jusqu'ici, une mé¬
chante petite torpille de rien du tout qui,
à elle seule, ne pouvait qu'à peine écor-
cher Lé transatlantique !
Donc, dans le sang des victimes du Lu¬

sitania, Guillaume II se lave les mains. Tl
11e se croit-pas un assassin. A la première
occasion, et avec l'idée qu'il accomplit le
plus haut et le plus impératif des devoirs
en tuant des femmes et des enfants par cen¬
taine. d recommencera. Il s'y engage po¬
sitivement.
On comprend ''émotion des Etats-Unis on

•lisant- une telle réponse. Ils flairent une mo¬
querie et ne sont pas décidés à la laisser
impunie. Ils se retournent vers MM. Wil¬
son et Bryan.
Le prés'klent de la République et le se¬

crétaire d'Etat aux Affaires étrangères ne
paraissent pas décidés, cette fois, à sup¬
porter plus 'ongtemps l'attitude provoca¬
trice adaptée1 à leur égard par Guillaume II
et ses représentants.
Le comte Bernstorff, mauvais psycholo¬

gue, a cru, en encourageant son maître à
persévérer dans ses procédés qui ne relè¬
vent que du mépris public, produire un effet
de terreur propice à. la kuliur. Et voici que

«■.« i-vPP^I Tl.-. . — ^î--rra*>ojxl A13 T* P/âq
hommes qui sciemment se sont places en
dehors de la civilisation !
Oui, décidément, le kaiser et son Alle¬

magne sont bien au-dessous de tout. .

C. BRQUVILLE.

Groupes et Syndicats
Syndicats

Syndicat Général de ta Chemiserie-Lingerie.
— A sa dernière réunion te Conseil du Syndicat
Général de la Chemiserie Lingerie :
Considérant que le remplacement partiel ou to¬

tal de ta main-d'œuvre masculine -par la main-
d'œuvre féminine imposé par la guerre ne doit
-pas déterminer un fléchissement des salaires, a
émis le vœu :

Uue le remplacement des hommes par des
femmes ne soit admis que sur la base du prin¬
cipe « A travail égal salaire égal » ;
Considérant d'autre part que certains ouvroirs

commettent des abus propres à porter préjudice
aux intérêts des travailleurs, il a égai-ement
émis le vœu ;

1° Que les subventions du Secours National
ne puissent être accordées :
A. — Aux ouvroirs qui, par suite de la réduc¬

tion de leurs prix de -revient obtenue grâce à
des dons ou subventions, écoutent leurs pro¬
duits à des prix dérisoires incitant ainsi les fa¬
bricants habituels à diminuer les saài-res pour
soutenir la concurrence ;
B. — A ceux qui prennent plus de travail

qu'ils ne peuvent en exécuter eux-mêmes et en
sous-traitent une partie en faisant- une ,retenue ;
C. — A ceux qui consentent à céder du travail

à des entrepreneuses qui exploitent les ouvriè,
res.
2° Que, par contre, le Secours National sou¬

tienne ies ateliers de chômage qui réservent te
maximum de salaire à l'ouvrière.
Boulangers : A 9 h., à la B. du T., grande

réunion copporative. — Bâtiment : Corn, exéc.,
à 6 h. 30, au siège.

Parti Socialiste
2» section : A 20 h. 30. Chope de la Poste ;

Gom. ëxéc. — 5" section : A 20 h. 30, Maison
des Syndiqués, 76, rue -Mouifetard : Pensions
et indemnités aux victimes de la. guer-re. — 13",
Bepas Populaires : A 20 h. 30, au siège, 11, rue
Jeanne-d'A-rc : Conseil d'adm. — 17'. Epinettes:
A 21 h., à ta maison des Syndiqués : C.om. exéc.
— 18', Goutte-d'Or : A 20 h. 30, Maison Commu¬
ne : Réunion de la Corn, de la Soupe. — 19".
Combat : A 20 h-, salle Léon, -r-ue Rébéval, 20.
Kremlin-Bicctre : A 20 h. 30 précisés, sous-

sol de la mairie. — Saint-Denis : A 20 h., ail
siège, 2, rue de l'Alouette ; Com. ad-m.

Coopératives
Patronage laïque de la B'ellevilloise : A 20 h. :

-Réunion du Conseil.

Franc-Maponneric
'Action Socialiste, 16. rue Cadet. — Ce soir à

20 h. 30: Causerie.
Le Progrés, 16, rue Cadet. — Demain à 16 fi.
L'Etude, 1C, rue Cadet. — Demain à 20 h. 30.
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Petttes Nouvelles
d'ici et d'ailleurs

LES PLANCHES

Les pupilles de la nation
La commission sénatoriale chargée de

l'examen de la proposition relative aux pu¬
pilles de la nation, réunie sous La prési¬
dence de Mi Léon Bourgeois, a continué
l'examen des dispositions de là proposition.
Aucune décision n'a été prise. La commis¬
sion dott attendre d'être saisie du projet
gouvernemental, dont le dépôt doit être ef¬
fectué jeudi.

Le prix du sucre
A partir de cè jour, le prix des sucres

friis A la disposiliori. de la chambre de com¬
merce est dé :
69 fr. 50 droits non compris pour le stî-

rife iridigène numéro 3) ét de 70 fr. 50 droits
; non compris pour le sucrie exotique granulé!

arite^'oairi.

ÉCHOS

Dans un concert des Champs-Elysées, une
scène touchante ;

Deux machinistes reviennent du front éva¬
cués pour blessures .guéries maintenant. L'un
est lieutenant, à la guerre les grades vont
vite, -l'autre est simple poilu ; mais tous deux
ont fait vaillamment leur devoir. Ils tom¬
bent dans les bras l'un de l'autre et s'em¬
brassent, tandis que -les flonflons de l'orches¬
tre accompagnent la finale du premier acte
de la Revue.
C'est l'entr'acte.
Le lieutenant enlève sa tunique et se

tournant vers son camarade : « Dis donc,
vieux, c'est pas tout ça, mai® avant de re¬
partir là-bas, il faut voir si l'on n'a pas ou¬
blié le métier. » Et l'on put admirer ce soir-
là un officier en bras de chemise et un sim¬
ple soldat, procéder au milieu des figurants
au changement de décor, tandis que le poilu
disait aux copains : « Las I voyez s'il est
bath, et pas fier, eh bien là-bas, tous les of¬
ficiers sont comme ça. »

Courrier des Spectacles

Ce soir
COMEDIE-FRANÇAISE,1 8 h. — Primerose.
PORTE-iAINT-MAIil' IN, 8 h . — La Petite Fonc¬
tionnaire.

THEATRE ANTOINE, 8 h. 30. — Zonneslag cl

PALAIS.ROYAL, S h. — 1915, revuo de Rip.
iw»

Comédie-Française. — Aujourd'hui, matinée
à 1' h. 30, abonnement (bit'ets blancs) ; Vn Ca¬
price, comédie en un acte d'Alfred de Musset.
La Nuit de Mai, -d'Alfred de Musset. Poésies :
M. Monnet-Sully, Une Soirée Perdue, d'Alfred
de Musset ; M. Leitner : La Mort du Loup,
d'Alfred de Vigny ; M. Jacques Feno-ux : Le cri
de l'âme (l^amarl.ine) ; Après la BaUadle (Victor
flugo) ; Mme Louise Silvuin : Oceano Nox (Vie.
tor-Hugo) ; Mile Madeleine Roch : L'Aigle du
Casque (Victor Hugo).
Rug-Blas (l"r, 3", 5' actes), drame en vers de

Victor. Hugo.
En soirée, à 8 h. très précises : Primerose. ■
La Comédite-Firançaise donnera samedi soir,

.5 juin, la diixièrfio représentation de Colette Bau-
dochc, la .pièce tirée du roman de M. Maurice
Barrés, do l'Académie Française, pa-r M. Pierre
Frondaie. Le succès de cette couvre s'affirme à
chaque représentation et le public applaudit
.chaleureusement les excellants interprètes :
P-au-ï Moune.t et Henry Mayer.. Quant à M. de
Féraudy, il a su faire dut professeur Asmus une
-spirituelle et très exacte silhouette qui restera
une de, ses meilleures créations. Le speotaeli
canumcncora à 8 heures, par Fais ce que dois,
avec M. 'Mo-unet-S-ully, Mmes Suzanne Devoyo,
et Yvonne Lifraud.
Dimanche 6 juin, matinée à 1 h. 30 , 309* an¬

niversaire de la naissance de Corneille : Cor¬
neille et Richelieu ; Iiorace ; Poésies. Couronne,
-ment du buste de Corneille par tous les Socié¬
taires et Pensi-annaires.

Le Poiijt de Vue Fitjaijcier

Bénéfices et Dividendes

Les Compagnies suivantes ont fait connaître
les résultats obtenus pondant 1e dernier exer¬
cice clos, et les dividendes correspondants :
Boléo. — Bénéfice 3.354.047 fr. contre 6 mil¬

lions 208.801 fr. ; dividende 22 -fr. par actton .au
lieu de 35 fr. et 10 fr. 90 -par oing centièmes de
Brasseries de la Meuse. — Bénéfice brut égal

au précédent, pas de dividende.
Butte and Superior Cy,_— Dividende trimes¬

triel 0.75 cents, plus un ~ dividende extraordi¬
naire de 2 dollars 50 cents.
Charbonnages du Tonhin. — Bénéfice net

1.5S4.024 fr. : dividende 90 fr. contre 85 fr.
Chemins de fer Andalous. — Bénéfice net

de l'exploitation 2.547.729 pesetas contre 2 mil¬
lions CJ1.848. Dividende maintenu à 12 ,peset. 50
Chemins de [er de Madrid-Saragosse-Alicante.

— Bénéfice 17.653.100 pesetas contre 23.369.712
Dividende 15 pesetas.
Chemins Lombards {Société des Chemins de

fer du Sud de l'Autriche). — Les recettes de
1914 sont de 155.500.825 couronnes contre 168
rôW.ions 824.890 ; déficit 11.912.699 couronnes
rentre 706.443 couronnes de bénéfice -en 1913.
Chino Copper. — Bénéfice du premier trimes¬

tre 890-638 dollars ; dividende trimestriel 0.75
cents contre 0.50 cents.
Ciments Français. — Bénéfice 1.050.653 fr.

contre 1.G81.379 t'r. ; dividende 30 fr. contre 50
trames. .

Compagnie d'Eclairage et de Chauffage par le
Gaz de la Ville de Pèrigueux.— Dividende mai-n-
ten.u à 25 fr. par action de capital et 50 fr. par
action bénéficiaire.
Compagnie des Eaux pour l'Etranger. — Bé¬

néfice net 729.220 fr. contre 1.435.761 fr. ; divi¬
dende 10 fr. contre 16 fr.
Compagnie Générale des Eaux. — Bénéfice net

6.117.755 fr. contre 7.588.588 fr. ; dividende 52
fr. contre 94 fr.
Dynamite Nobel italienne. — Bénéfice 1 mil¬

lion. 777.695 lire contre 1.674.934 lire ; dividende
maintenu à 20 lire par action.
Fusion des Gaz. — Bénéfice net 249.012 fr. ;

pas de dividende contre 18 fr.
Mines de Maries. — Dividende 76 fr. net pa-r

action nominative et 66 fr. par action au por¬
teur.
Nord-Sud de Paris. — Bénéfice 1.031.042 fr. ;

pas -de dividende.
Pcnarroya. — Bénéfice 5.895.779' -f-r. contre

5.903.808 fr. ; dividende 60 fr. égal .au précédent.
Ray Consolidated. — Bénéfice du premier tri¬

mestre 782.110 'dollars ; dividende 'trimestriel
0.37 1/2 oenis.
Société Foncière Lyonnaise. . — Bénéfice

1.470.479 fr. contre 1.689.710 fr. ; pas de divi¬
dende.
Tramways de l'Indo-Chinc. — Bénéfice net

363.000 fr. contre 337.125 fr. ; -dividende 50 fr.
par action de capital et 20 fr. par action de
jouissance, égal au .préoédenft.
Utah Copper. — Production du 1" janvier au31 mars 1915 : 26.415.995 livres de ouivre contre

20.229.012 livres pour le trimestre -précédent.
Bénéfice n-et 2.167.415 dollars ; dividende tri¬
mestriel, 1 dollar contre 0.75 cents.

Pérltus.

Bibliographie
Comment l'Allemagne essaie de justifier
ses crimes, par Joseph Bédier, profes¬
seur au Collège de France. — Une bro¬
chure in-8° carré (Librairie Air-mand
Go-lin, 103, boulevard Sain-t-iMiehel, Pa¬
ris 0 fr, 50
Dans une précédente brochure. Les crimes

allemands d'après des témoignages allemands,
M. Joseph Bédier a publié des extraits d'une
trentaine de carnets de route saisis sur des
prisonniers : les soldats allemands s'y peignent
élix-mêmes ou y peignent leurs compagnons
d'armes sous les traits d'incendiaires, de pillards
et d'Assassins.
La mise en lumière de ces textes irrécusables

semble aVoir vivement ému et irrité les Alle-

En soirée, à 7 h. 45 très précises : Le Nau/r*
ge ou les Héritiers ; Le Voyage de M. Pcrricha^

\w

Porte-Saint-Martin. — Le Théâtre de la Porte,!'
Saint-Martin donnera, irrévocablement deuj
dernières représentations de son grand suoej-jLa Petite Fonctionnaire, aujourd'hui en soir^
et dimanche en matinée. La délicieuse pièce
M. Alfred Capus sera jouée jusqu'à ia fin avej :
la distribution, exceptionnelle, ayant en tète
MM. Albert Brasseur, Jean Coquelin, Numès |
André Simon ; Mmes Laurence Duluc, Juliette'
Darcourt, Jane Sabriec, etc.

vw

Ba-Ta.Clan. — Aujourd liuii- on soirée, a 8 ij30. première représentation de Te Bile Pas i
revue do Celyal et Ctiarley. La location est ou! -
verle .peur les représcntalioï.a de dian anche pro,'
chain.

Folies-Marigny. — Ge soir et dem-aib. relâche
pour répétition du, nouveau spectacle avec Du.
nia, Fml Pascal ct Renée MuJler.

LE SPECTACLE

THEATRES ET C0NCERT8
»n 1 m ———— ■ n n mn 1 iimniz

PORTE-SAINT-MARTIN (Téléph. : Nord 37-53),Mardi, mercredi, jeudi :La Petite Fonctionnaire.A.. BrctssfïUJ*»
BA-TA-CLAN (Tél. Roquette 30-12). — T. 1. s. \
8 h. 30, jeudis, sam. et dim. mal. à 2 h. 30 :
Te Bile Pats ! revue en 2 actes, de Celvai et
Ctmrley.

KURSAAL, 8 ti. 30. - Partie de Concert. Ballet
militaire. L'Hymne de Mamedi, chanté par ta
Manolita. Dimanches et fêtes matinée à 2 h.,
en semaine, à 4 h., apéritif-concert.

LA CIGALE. — T. 1. soirs, â 8 h. 30, la Revu»
Anti-Boche ."de MM. Celvai, Charley et C.-A,
Carpentier.

LA FAUVETTE (58, av. Gobel.). — Tous les soir»
Je vous présente Mme Duport, une femme
charmante, un acte d'André Mycho.

FANTASIO (90, bout. Barbès). — Tous les soirs,
Coquin d' Justin, vaudeville-opérette en deux
tableaux, de MM. Mauprey et Poitgaud.

CHANSONIA (10, b. Benum.). — Tous les soirs
Le Paravent de Lucienne, opérette en deux ta¬
bleaux, de MM. E. Pacra et Mauprey.

GRAND GUIGNOL, 20 his, r. C.haplàl (rientr 28-3!)
Adèle ; Le Baiser dans ia Nuit ; Délit de Chas,
se.

"OYAT* . t. 1. j„ & 4 h. mat. pr
OTJ. 1 fr. — Bébé, comédie en trois actes, do
MM. Najac et Hennequin.

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68-07. - Gali-
cc Mariage ae rcpeui, opérette en deux actes
de MM. Alcide et H. Varna. — Hania Routchi-
ne. Mensuelle, Nibor.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA,
CE, 24, boulev. des Italiens. — T 1 j de 2h. à 11 h Actual., pragr., varié, infèresOrc. sy-mph. Exclusivité, sent. ; La FemmeNue. Sur le front.

TIVOLI-CINEMA {14, rue de la Douane) (f'u26-44). — Tous le.s jours, matinée a 2 h 30*soirée à 8 heures. Autour de ta Guerre. Actua!lités au jour le jour.
OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre àcûté des Variétés. La plus jolie salle, ta plusbelle projection. — Programme choisi. Actua¬lités. Voyages.
CINEMA LAMARK, 94. rue Lamarck (Nord-Sudstation Lnmnrck!. — Tous les soirs, ù huit heu¬
res et demie, cinéma-concert, comédie.

en juger aussi par le nombre incroyable d'ar¬
ticles de journaux, de tracts imprimés en toutes
langues, qui, dans les -pays les plus divers, ne
cessent de reproduire l'étrange thèse justifica¬
tive soutenue par la Gazette de l'Allemagne du
Nord,.
Cette thèse consiste à dire que les pages de

carnets produites par M. J. -Bédier -sont par
elles-mêmes fort innocentas et ne sont ignobles
que dans ses traductions, par l'effet de contre¬
sens trop habites ou de citations trop ingénieu¬
sement tronquées.
M. J. Bédier riposte par une nouvelle brochure.

Il y montre que le débat se réduit à des con¬
testations, la olunart vaines, sur, te sens du

cinq ou slx bouts de phrases plus ou moinsObscurs, qu on peut interpréter comme l'on veutsans que l'jgnominie du contexte soit par Jiidiminuée II y met en relief le caractère dodissimulation humiliée, qui est par lui-mêmeun aveu, de la manœuvre allemande, laq-uellcs en tient à soulever de ridicules chicanes gram¬maticales sur des documents qui témoignent de
tenceS in*^mes- ^-à passer les crimes sous "
d -TiTOnW- ^ 'défient ton teUiSotiSSon loyale : il puise à nouveau dans le
tas des carnets allemands. Chaque fois qu'ona osé contester la portée d'un des textes parlui publiés, il produit un ou plusieurs textes
nouveaux, non moins affreux, où l'on voit d'au¬
tres -soldats allemands raconter avec le même
cynisme des -crimes tout pareils : et ce sont des
crimes, commis presque tous en service com¬
mandé contre les femmes, contre les enfants,contre les civils sans défense, contre les pri¬sonniers, contre les blessés.
■ >-»♦•-< — <

Tous les Sports
Poids et Haltères

C. A. Parisien. — Résultats rie la dernièr;
séance d'entraînement au siège, 7, rue Ménil
montant. En barre à deux mains : Carric, Go
doau, Druellc, font 100 kilos ; Boucher, BenoîtBo-uret, J-aimy, 90 kilos. A la volée d'-uin bras
Garde, Gode.au, Draeilo enlèvent 120 livres e
230 livres. Lutte gréco-romaine : Druelle tomb-,
130Iivres. Lutte greco-romaine : Druelle tomb

Benoît ; Gnxric tombo Bouvet. Ce soir, entrainement aux poids, haltères et lutte. Boré soin1-a direction du champion Husson.
CONVOCATIONS SPORTIVES

Cercle Sportif Parisien. — Ce soir, à 6 h. 15
au grand Baiin, Parisien, entraînement. B.-V. i
6 h. Métro Chûtetet.
Union Vélocipédique Parisienne. — Ce soir, 18 h., réunion au siège, oaifô Teyssié, 1. rue StAmbroise. Les .membres ayant pris part à l'é

preuve de préparation, militaire du 23 mai son
•convoqués pour remboursement,C. A. S. Générale. — Réunion des coureur
à piedi ce soir à 6 h., au siège, 4, cîté d;AntinSont convoqués..: Buisson, Salles, L. Levlré
iRuchon, Berlin, LeigJion, pour prix.Club Pédestre Français. — Ce soir, dé 8 à !heures, lal, boulevard Davout, culture phvsi
que, direction Hammes.

A. Bontempa.

PETITES ANNONCES
OFFRES D'EMPLOI

A N DEMANDE : 1° Bôrine à tout faire, Con<U naissant Un peu cuisine ; 2» Femme de ohahi-

RSfggffi&ag * "•
0 N DEMANDE ouvrières lingerie eh

(Pressé), MarseiJfe, 42, rue Rodier.

ON DEMANDE ouvrières sachant faire le boigeron : O fr. 35 sans fini. — Mme Talbotrue de la Uiarbonatere (3«).
O N DEMANDE des entrepreneuses de cateooet cache-corsets. Maison Armand Mdch*
rue Bourg-Labbè. Se présenter le matin.

ON DEMANDE des mécaniciennes pour l'équiment mihtaire, chez M. Lévi, 68, boul. Sébtopol, pour 1 atelier et le dehors (Dressé)

Pouget» t Mircg-Thoiry (S.-et-O.).
DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE dactylographe demande pl.pour la matinée. Ecrire : Mite Rêne M
impasse d-u Talus (18*). '

VEUVE, 32 ans, très commerçante, désire «ploi vendeuse, manutention dans le grospréférence ou détail. Ecrire : E. K.. 37. rue
Ambroise, Paris (11*).
MONSIEUR, d'un certain âge, pourvu d'exill lentes références, désirerait trouvr emrde surveillant, Ecrire m. Ca-pette 1P)
Bellevilie, Faé's. ' ' ue

JEUNE FiLLE, sténo-d-aclj'to recherche emibureau, Paris ou province. Bonnes réf )B. G., 6, avenue Lamarck (18e).

Les offres et demandes d'emploi saInsérées tous les jours.

rt**UfflOIlB,». LE BONNET
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par une <
d'ouvriers sy

Le Gérant : Léd» Bavlb.
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